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Je dédie ce livre a ma mère Elisa, qui ne rêvait que d’une chose, vous faire découvrir son conte préféré
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Voilà bien des années, la reine d’un lointain pays appelé Gotland mit au monde une ravissante petite fille qu’elle nomma Alwilda.


La venue de cette enfant tant désirée fit la joie de ses parents ; cela faisait si longtemps qu’ils attendaient d’avoir une descendance, qu’ils avaient fini par se faire à l’idée de ne jamais entendre le rire d’un enfant entre les murs du palais.


Mais voilà que par une magnifique nuit étoilée, le miracle se produisit, et c’est ainsi que le rêve le plus précieux qu’ils avaient enfoui au plus profond de leur coeur put enfin être exaucé.


Tous les serviteurs du roi sans exception étaient fous de joie de la venue au monde de la jeune princesse. Les oracles eux-mêmes lui prédirent une vie heureuse et pleine d’aventures, où elle serait aimée et respectée.


— Son nom sera connu de tous ! Elle incarnera la justice, et non seulement elle sera belle, mais elle aura un coeur si bon qu’elle ne laissera jamais les gens souffrir autour d’elle. Majesté, n’entravez jamais les élans de la princesse, sinon vous risqueriez de la perdre.


En entendant ces prédictions, le roi ne douta pas que sa progéniture serait soumise à un merveilleux destin, et que si les cieux en avaient décidé ainsi, il était de son devoir de la guider du mieux qu’il pourrait en tant que père et souverain.


En apprenant la venue au monde de la jeune princesse, tous les villageois se précipitèrent aux portes du palais, acclamant leurs souverains et souhaitant une longue et heureuse vie à leur descendance. Alors que le roi remerciait son peuple, une nourrice vint lui amener l’enfant pour qu’il puisse la lui présenter. C’est avec fierté qu’il le fit.
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— Elle est le joyau de mon existence, et la lumière qui éclaire mes jours.


C’est pourquoi j’ai décidé qu’aujourd’hui serait jour de fête : il y aura de la musique, à manger et à boire pour tous. Je ne sais pas ce que l’avenir me réserve, ni si Alwilda sera mon unique enfant. Mais si jamais tel était le cas, je veux que vous soyez tous témoins du serment que je vais faire à mon cousin le roi de Sarema : lorsque ma fille atteindra ses dix-huit printemps, elle épousera son fils, le jeune prince Thorvald, qui deviendra par là même l’héritier incontesté des deux royaumes, celui de Gotland et celui de Sarema.


*


Les jours et les années passèrent pour la jeune princesse ; en tant qu’enfant unique, le roi et la reine la maintenaient isolée du monde extérieur, craignant qu’il ne lui arrive un quelconque malheur, ou qu’une personne mal intentionnée n’ait la subite envie de l’enlever.


Nul enfant n’avait le droit de l’approcher et seuls sa nourrice et ses précepteurs avaient le droit de lui parler. C’est ainsi que dix années s’écoulèrent pour la princesse, entourée de l’amour de ses parents mais prisonnière du plus somptueux palais que la terre ait jamais porté.


La jeune Alwilda ne rêvait que d’aventures, elle voulait découvrir les merveilles qui se trouvaient au-delà de ces murs. À maintes reprises elle supplia son père de lui permettre de sortir du palais, en vain.


Un jour, le capitaine de la garde royale surprit la jeune princesse en flagrant délit d’évasion. C’était un homme d’une carrure assez imposante, mais qui, sous son air bourru, cachait un grand coeur.


— Où avez-vous donc l’intention d’aller, jeune princesse ?


— Visiter le monde extérieur !


[image: ]


— Je vois, mais qui vous protégera contre les gens qui vous voudront du mal ?


N’oubliez pas qu’ils sont armés et violents. De plus, vous avez l’intention de parcourir mille lieues à pied ? Traverser les forêts où nombre d’animaux sauvages sont prêts à vous dévorer ?


Voyant que ses propos commençaient à la faire réfléchir, il en profita pour lui asséner le coup de grâce en ces termes :


— Où que vous alliez, on vous reconnaîtra et on vous ramènera à votre père.


Aussi je crois qu’il vaudrait mieux pour vous comme pour moi que vous retourniez dans vos appartements et que nous oubliions tout ceci.


L’air piteux, elle reconnut qu’il avait raison, mais elle ne s’avouait pas vaincue : lorsqu’elle aurait trouvé le bon moyen, elle recommencerait.


Sans rien ajouter de plus, elle remporta sa corde vers sa chambre.


Une semaine plus tard, elle revint voir le capitaine des gardes, toute excitée.


— Ça y est, j’ai trouvé !


— De quoi parlez-vous, jeune princesse ?


— Je sais comment faire pour pallier tous les problèmes que vous m’avez exposés !


— Oh ! Vous parlez de notre conversation d’il y a une semaine ?


— Tout juste ! La solution est simple : vous m’apprendrez le maniement des armes ; je saurai ainsi aussi bien me servir d’une épée que d’un mousquet.
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